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Dèscès du Révérend Mossire F. Buteau.

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la nouvelle

de la mort du Révérend Messire F. Butenu, assistant-supéricur

an Collége de Ste. Anne. M. Buteäu est décédé hier soir, à 10

houres quiargnte-cingminutes. Bes funérailles auront Heu à Ste.
Anne de la Pocatière mardi prochain, le 22 du mois couraut,

. Cette mort a causé un deuil vivement senti au Collége de

Êto, Anne, et parmi les parolssiens de Ste. Auue en fuveur des-
“avels ce saint prêtre consucrait, peut-être avec trop de zèle,

tatié#ses loisirs dans l’exécution de son saiut ministère, en de-
l'hors dé ses océrpations commé assistant supérieur du Collége.

Nous nous farons un scrupuleux devoir de reproduire la né-

érologie de ce saint prêtro que des amis dévoués no manque-
yont pas d'écrire, dès qu’elle aura été publiée dans les journaux,

 

 

REVUE DE LA SBMAINS |
Onse rappelle que dans les eux dernières. semisines dedé-

sombre les nouvelles télggraphiques que nous revevions de
Rome annongaient que Notre Saint-Père le Pape Pie IX était

mourant et qu’il n'avait que quelques heares à vivre. Lesjour-

naux catholiques que nous recevons de Rome «lémentent com-

plétement ces nouvelles répandues par les sectaires de Rome,
ennemis ncharnés contes uotre Saint-Père. Un journel eatho-

lique de Rome, en date du 20 décemlre, rapporte que le.Yfné-

Table Puntife Pie IX, pour se conformer aux prescriptions de

nes méclecins, continue de garder le lit où, grâce à leshtalenr,
il est oxempt des souffrances rhumatismales qui oné servi de

prétexte à la mauvaise pregse pour slarmer le monte. Maini.-

nunb cette môme presse veut que lo séjour prolongé dans le Lit

épuise le jour on jour les forces physiques du Pontife :

ajouto quo l’épuisementdoit être considéré commele signe d'uñe

fin prochaine. Mais il n’en est point ainsi, grâce àDieu.

— Un jourial de Rome I’Italie, en parlantde Le santé.dr Pape

raconte commo euit lo moyen qu’il emploie pour se réchaudor

lea inuins:

“ Ou anit que Sa Sainteté a horreur du fon. Tl.ne pett souf,

frir un’ poële dans ses appartements, mais quand le temps eet

mauvais, il se fait apporter sa pulletta, Cette palletiaeat-une

hotle d'argent an peu plus grosse qu’un œuf, dans laquelle ôu

n renformé de l’eau chaude. Le Pape la-prend, 1a roule dans

ses mains pendant quelques instanta, et quand ses mains-vot

assez chaudos, il ln place snr un guéridlon et la prend de nou-

vean quand il le tronve-nécessaire. Cette méthode ingénieuse

de wo réchautfor luvs mains est de l’iuvention du Pape lui-
méme. Lee To.

— Le2 février 1878, 11 y aris soixomeftiuze ans que Plo
1X a fait sa premidre communion. L'asuire ofivifare de Satitte-
Mélanie propos: pour ce jour-là fine communion générale dfen-
fants de toutl'anivers catholique. TA8sèxcellente, dion Bre
d'être propagée. pote . tH

— Voici en quels termes le Journal des Trois-Rivières annonce
1eMort du. roi Vietor-Éiinenuel: ’ f=
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“ Le mort vient de frapper un graud conp en Europe : elle
& ebolei se victime parmi les têtes couronuées. C’est le géôlier
< Pie IX, lo roi Viotor-Emmanuel, que Dien vient de citer à
son tribunal.
“Il y à sept ans, ce monarque portait ane main sacrilége sur

10e derniers lambeaux dn pouvolr temporel, puis entrait triom-
phalement dans Js ville Eternelle et élevsit son trône en face
de ls prison du Vicaire de J.-C. Aujourd'hui, le triomphateur
et disparu, et le Capttf du Vatican reçoit encore l’hommnge fi-
Mal du monde oatholigne ; aujonrd’hui le trône da Quirinal est
tendu de deuil, taudis que l'aurore du jour de la délivrance pa-
Taiteillumiuer de ses clartés l’auréole qui couronne le front du
&. Vieillard, auocesseur de Pierre.

+ “ Dieu, qui ee rit des ennemis de son Eglise ot de leurs sa-
ventes combinaisons, n sans doute voulu permettre ce con-
iste pour l'onseignement des paissants de le terre qui ont fa
vorisé 1a spoliation du patrimoine de son Vicaire, aussi bien
que Janine de son infinence selntaire sûrle gouvernement deg
sociétés.
* Les plus ardeuts perséontears de l'Eglise, pendant ces der-

nidees années, ont espéré voir, avec le mort de Pie IX, ls ruine

da catholiclame, mais ls sont disparos, tour à tour, taudis que

Pie IX prolonge jusqu'aux années de Pierre, la carrière de son
glorieux pontificat. Palmerston, Cavour, Mazzini, Napoléon,

Thiers, ne sont plus, et & lours noms tristemeutcélèbres, vient
s'ajouter celui du monarque que les catholiques avaient sur-

nommé le roi-larron, et l’instrument & subi le même sort que

ceux qui l’avaient fait mouvoir. Victor-Emmanuel, après avoir

apostasié les nobles traditions de le Maison de Bavoie et s'être

livré à 1a Révolution, a été poussé à consommer coutre l’E-
Glise los injustices sacriléges qui seront toujours une tache pour

#8 eouronne. On pent dire, peut-être, que les œuvres de son

zègne ont été plutôt celles de ls Révolution que lee siennes

propres, mais 1] n’en a pas moins été, par sa lécheté, l'instru-

ment docile des sectes, où c'est à ce titre qu'il a toujours été

tangé parmi les plus grands perséeuteurs de la Papauté.

* Les dépêches aunoncent que Victor-Emmanuel, sur son lit
& souffrance, s demandé A Pie IX sa réconciliation avec l’E-

lise, ot qu’il à fait uns mort chrétienne. Si la justice de Dieu

eut terrible, es muéricords est aussi infinle, ot cette insigne fa-

war accordée sans doute aux prières du Pepe qui, à l’exemple

de son divin Maitre, n’a cessé de demander le conversion de

ets énnemis, est pour le monde une grande leçon,
“En réféchissent à cette mort inattendue et aux consé-

quences qu’olle ne peut manquerd’avoir, les éloquentes paroles

suivantes de Pie IX, viennent naturellement à l’eeprit :

“ Oh ! que de persécutenrs de l’Église ne sont plus en ce

“ monde ! Combien d’eutre eux après avoir sseonvi leur rage,

“ après avoir perverti des âmes fidèlement attachées au service
# de Dieu, sout morte, tandis que l'Egilse reste !

- * Oui, ipoi peribent ; mais vous, épouse chérie de Jésus-Christ

# (en prononçent ces paroles le St. Père fut tellement émne
Que des Jermes abondantes conlsient de ses yeux): “ Eglise

“ fondée par Dieu, vous restez ot vous resteres toujours. Ipei
®poribunt, tu autem permanebis, Vous demeures avec l’ensel-

« gnement de ls vérité, avec l’enseignement de Ju morale ;
«-vots rester avec l'administration des sacrements ; Vous res

“tes on tant de manières. et sous tant de rapporte, tendis que
# vos ennemis disparaissent : (pol poridunt sad tupormanebie. ” |
«(diloeufton, GJanvier 1873.)

— Volei quelques détails sur le vie de Vietor-Emmanne), que
fous enpruntons à Is Misery ts  

“ Le toi d'Italie sur lequel la tombe vient de se fermer, est
un des hommes qui, depnis trente ans, a le plus attiré l'at-
tention publique en Europe. An moment oh il succédait & som
père,le roï Charles Albert, en 1649, il n’était souverain que du-
petit domaine de Sardaigne, et au moment de ea mort, son pou-
voir s'étendalt sur tonte l’Italle. Les évènements ont opéré ce
grand changement qui à mis on scène le flls de Charles Albert.
“ Cet Immense aggraudissement territorial, il l'a dû à la

fraude, à la vinleuce, au mépris de tontes les lois divines et hg-
maines. Il a dépouillé les princes, ses voisins, plus faibles que
lui. Appuyé d’abord par la France ot ensuite par ls Prusse, 11
à enlevé à l'Autriche la Lombardie et plus tard la Vénétie.
Pour rendre l’Italie une et unie, il a dépouillé l’Eglise petit à
petit de ses possessions et même de la Ville Eternelle.
“ Viotor-Emmanuel II naquit en 1820. Son père, le chevale-

resque, Charles-Albert, do l’Illustre maison de Savoie, tentaeu
1648 de chasserl'Autriche de l’Itaïie. La tentative fut très-mal-
beureuse. Il fut écrasé à la bataille de Novaré, Après ce dé-
sastre, Charlee-Albert abandonna 1s couronne à son fils Victor,
quic'était distingué par sa bravoure dans cette funeste ba
taille,
“Il était rol dans une position très-précaire. La guerre avait

épuisé les ressources du royanme, et le mécontentement était
partout. Malbeurensement pour lui, le roi tronva dans le comte
de Cavour homine aussi habile que sans principes pour l’aider
à sortir de ses difficultés. La figure de Cavour domine tout le
règue de Viotor-Emmanuel. C’est lui qui s commencé l'œuvre
de l’unité italienne ot ss politique & exercé son influence après
«a mort. Cavour a été l'âme du mouvement.

C'était uu bomme d’une habileté extraordinaire. 811 ve fal.
lait juger les hommes qu’au point de vue du résultat accompli,
uous surions tonté de mettre Csvour an-dessus de tous les di-plomates du dix-neuvième eièole. Dans tous les cas, nous le
trouvons eupérieur à Biemark, L'œuvre de l'auité italienne
était beauconp plus difficile à accomplir que oelle de l’Aile-magne. À force de finesse, Cavour réuseità faire épouser à Na-poléon III la cause de l’unité italienne et à le décider à envo-yer les armées françaises au secours de Victor-Emmanuel. Cedernier n’a dû d'être roi d'Italie qu’à Cavoar, :
“ En 1665, Victor-Emmanuel prit part à la guerre d'Orient àcôté de ls France st de l'Angleterre. Ce contingentitalien ren-dit de grands services aux aliids, Le corps d’armée italien, étattposes par le général La Marmora, mort il ÿ à quelquesjours.
“ Oavour et Victor-Emmaguel ârent valoir anprès da gou-vernement français les services rendus en Orient, et en 1889,lorsque l’Autriche provoquée par les menées de la joune Italieet par le gouvernement de Victor-Emmanuel, déolars 1aguerreNapoléon III se ports à son secours. Victor-Emmanuel ve dis-tiogue par es bravoure pendant toute cette campagne payantpartoat de sa personteet donnant l'exemple de la plus grandevaleur.
“ Mais après Magoute ot Bolférino, Napoléon s'arrête tout-tcoup, ot, conclut la paix avec l'Autriche. Victor-Emmannel ob.tint le Lombardie, mais c6 eucode partiel le désappoints vive-ment, Il attendait ls Vénétie ét Is Lombardie. Napoléon aban-donnant son allié à twi-chemin, Cavour jeta alors les yeux +ses voisins du Piémont et, à force d'intrigues et d'excitation,souleva les populations contre les aouverains du Toscane, dePare, de Modine et des Romagues. Pais «près ces menées per.fides, il aunexa ces pays au Piémont. Pendant ce temps, on neuessait de préeher l’unité de l'Italie, ot de Préparer les voies 4
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de uouvelles infamies. Tont-à-conp Garibaldi parut en soène ot
commençs la conquéte de la Sicile, puis il passa sur le canti-
neat, renversa les Boorbons à Naples, marcha sur Rome et wat-
telgnit que Mentans. Le gouvernement Italien qui avait felat
une grande indignation en voysnt Garibaldi entrer en caru-
Pago, finit par 'encoursger et accepts plas turd ces conquêtes,
“ L'anité italienne avait fait de grands progrès, et le 96 fé-

vrier 1861, lea chambres italiennes proolamdrent Victor Ewma-
nual roi d'Italie,

“ Le 16 septembre 1963 était signée la convention par laquelle
Napoléon s'engagoait à retirer ses troupes de Rome, et Victor-
Emmanael à laisser Rome etle territoire pontifical an Souve
reln-Pantife.
“Oa salt ce qui est arrivé. Tont cela n'était qu’une lufâme

comédie.
“En 1806, l'Italie se range du oôté de la Prusse, centre l’Au-

triche L'Italie fut battue eur mer et sur terre, à Coraoza et à
Lissa. Malgré cela la paix faite, l'Autriche dut loi céder la V6-
Détle. Il ne restait plus que Rome à conquérir. Victor-Emma-
nuol n'hésite pus à accomplir ce dernier enorilége de l’armée
Italienne. Après avoir écrasé la petite mais héroïque armée
Pootificale, il entra à Rome le 90 meptembre 1870. L'œuvre de
Y'anité et de l'iniquité était terminée, Le gouvernement italien
de Victor-Emmanuel a continué depuis cette époque, sa gnerre
contre l’Eglise. Nos ordres religieux ont été perséoutés et dé-
Possédée de leurs biows. Ou & pronyé que si l’unité italienne
avait été fondée par la fraude, le violence et la spoliation, on
entendait la consolider par les mêmes moyens. Reste à savoir
Jusqu'à quand cels dorera
“ Victor-Emmsnuel avait épousé sn 1848, Adélaïde, archidu-

<hesse d’Autriche, décédée en 1856. ’

“ La mort est venue l'atteipdre au momentdu triomphe. La
maladie lui à ouvert les yeux. I! à reconnu les fautes de son
passé. L‘Eglise, oubliant ses persécutions, lui à prodigué ses
soine. Espérons que eon exemple servira à ses complices et les
fera réparerles torts qu'ils ont canwés à l’Eglise,

— Le roi Humbert Ier qui succède à Viotor-Emmunuel, a
lancé 1s proclamation suivante :—Italieus, le plus grand des
malheurs nous a soudalnement frappés ; Victor-Emmanuel, le
fondateur da royaume d'Italie et de sou unité nous à été enle-
v6 J'ai reçu son dernier soupir, qui à été pour le nation ; ses

derniers désirs qui ont été pour le bonhear de son peuple. Sa
voix, qui résonnera toujours dans mou cœur, m'’ordonue de
bannir le chagrin et m'indique ce que je dois faire en 06 mo-
ment.

I! n'y a qu’ane sanle consolation possible, c’est de nous mon-
trer dignes de lui,—moi, en suivant le voie qu’il s tracée et
vous, en restant dévoués aux vertus civiques à l’aide desquelles
11 a accompli Ja tâche difficile de rendre l’Italie grande et unie.
Je devrat avoir toujours présent à l'esprit lo grand exemple de
son dévouement au pays, de son amour du progrès, et ma foi

aux institutions libérales du pays me couservers l'amour de
mon peuple.

Italiens, votre premier roi est mort ; son successeur vous

prouvers que les institutions ne meurent pas. Unissons-nous à
cette heure de peine ; fortifions cette concorde qui à toujours
été le salut de l'Italie.

—Le numéro de novembre et décembre;du Journal de l'Instrue-

tion Publique contient une lettre du Rév. M. A. Nautel, Ptre.,

Bapérieur du Séminaire de Ste. Thérèse, et l’un des commis-
saures apéciaux envoyés à l'oxposition de Paris par le départe-

ment de de l'Instruetion Publique de Le Provinee de Quéhes,

an sujet des moyens à prendre pour faire ounnaitre à entte

Erande exposition le ayatème d'éducation de notre prorinee. D
considère que is meilleure manière d’arrivet à ce résultat serait
«“ d'établir dans tontes les écoles et dans toutes Lee maisons de
Laute édocation nn concours général qui commenceralt auagé-
tôt que possible et finira an pins tard le 15 février prochaia.

« Les travaux ruivante seraient recueillis séparément:

* Cahiers d'écriture, de tenue des livres, etc, désaine ling-
aires ot autres; aartes géographiques, astronomiques, ete, te

bleaux historiques ; thèse de philosophie, ete.

« Les couvents voudront biep envoyer aus les travaux à

l’aiguille, reprises, racommodages, conture naie, broderies, tre
vaux au crocbet, tricots, etc.

* La plapart des maisons d'éducation supérieurs ont la.lou-
able habitude de faire entrer les meilleure trevaux des élèves
dans un oakier d'honneur ; l'envoi de oe cahier est rivement nal
licité de la part de la Commission,

* Les compositions qui se font de l’année, ainsi que les pa-
piers d'examen de fin d'année, seront repus aussi avec grande
renonnaissance.

“ En un mot, tout ce qui est de natare à faire connaître l'ene
setgnement danné dans nos maisons d'éducation, tronverait na-
tarellement sa place dans une exposition comme selle que nous
sommes à organiser, ”

CAUSERIE AGRICOLE

IMOTRUMENTS D'AGRICULTURP,

Malgré es raison, Qi s'élévv nu-desvas de tous les animaux,
I'homme serait u0 à re (rè«-mia'houreux, ofl était réduit à l'u-
nique emp ol de sca bras, sans le necours d'outils ou d'inatre.
ments propres À veconder son adresse et en force. Alors il ne
pourrait ni ouvrie le sein de la terre, ni abattre lue bols qui ia
couvrent, nl reouell]r ls plupart de ses pruductions et Jog con.
vertir À son usage, Mane un État aussi mleérable, il se verrait
cha-jue jour exposé à mourir de faim,

C’est donc le beanin imérienx do va conservation qui lui à
fait inventer dea instruments à l'aide desquels 51 pht, en tout
temps, pourvoir d'une manière aûre-à aa subsistance,

On en trouve chez toun les peuples de lu terre, méme les
moins cisilieés. Chez ces derniers, île sont, il est vra', trés-ira.
:arfaits, el en pelit nombre ; maïs 1le suffisent à leurs besoine.
Ainel, les cauvager, uniqu' ment ocevpés de la chasse, ont leur
aru ct teurs flèches ; ceux qui ne virent que de poissons, ont
leurs lignes et leurs filets.

L'ugricu'tore exigeait des lustrumenta particuliers, appli ab'es
"xcluuiv. ment à et art ; Îls n’ont pu être inventée que par uno
baton agricole. Dans le principe, ile furent d'abord gronaiera
muis on les perfetionna jeu à peu. Oo les ft d'abord de pierre
et de b in, parce que cee mnilères se trouvent partout ; le fer
étuil caché dans les entrailles du la terre, et les fneiruments en
fur ne durent, pour cette raison, être connus fort tard. Cette dé
converte, Ia plus utile qui aît été faite, mots dont on ignotera
toujours | époque et les auteure, changes nécessulrementl'état
des sociétés et de agriculture,

Dès que lhommiefut en possession du fer, dès qu’il eut sp.
pris à l’amollir par le feu et à le forger, 1 s'empresea d'en fu- briquer des instruments, mo ns imparfaits et plus durables que
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ceux dont il avait anparavant fuit (sage. Ce ne fut séms qu'a
lors qu! put défricher le aol qu'il habitalt, et en retourner où
remuce la terre « a yré, pour ln rendre plus productive. Pur
ce nouv, - travail. on . 2." —n s'accrurent, et avec e les won br.

dar 7 avi im ft rerderu or de plus en plus les justraments
weft de tir, boit Ce Luts, qu'il avelt ehuque jour à ta main.

  

Le parti que l'homme en tirait pour l'agriculture lui donna li
dée d'en faire pour tous les arts qui +'y eappurient 11 en varia
les formes et lus divienaions, il en mu'tiplia Je nombre se unver

besoina; et, avio lu temps, ce nombre s'averut tellement, que

leur fabrication devint l'objet de plusieurs arts mécaviques, à
chacun desquels se consacrn une nociélé partienlière d'onvris re
Ces ‘arts ce sont ceux du forgeron, du serrorier, ete, pou

len inutrw-nents en fer; du merisier, du charron, du tourneu

pour ceux en bois, Ainsi dans ces boutiques re (rouvent le:

«hones les plus utiles au genre human. Quelle reconnaissance
ne devons-nous dune pas à ceux qui les out inventés, et quel-

encouragements ne deviions-hous pns donner aux houmes iu-
dustrieux qui s'occupent de leu fabriquer.

Quolque nous scyons aujourd'hui (rès rich s en outils de
toutes expècesappliquée à l'agriculture, le perfectionnement dans

cen différents outils went pas encore arrivé & son dernier point,

Malgré cependant qu'un grand nombre de ces instruments sojent

À la portée des cultivateurs peu à l'uise, on fait encore venge
d’insteumients fmparfaits, qui n’utteignent qu'en partie le bat
Qu'on se prepoxe, saw woulnger Lenucoup le manœuvre qui s’en

æert où les animaux dont il s'uide pour les mettre en jeu.
Dansl'art agricole, comme dansTes autres arts et comme dana

toutes les entreprises de l'h-ymme qui ont un objet utile, lv puint

we watiel, lo grand secret, ent d'obtenir le résultat Je plus nvao-
tageux avec lo moins de déprnse possible Quelle confiance pour-

rait inspirer vus wé:hode de culture nouvelle dont les produit ,
quoique très-brillants, ne surpasseraient jimais les frais, et ne

seraient obtenus gne par des muy: nu extraordinaires hors de la

portée du commun des cultivateurs,

Chaçun sait qu'on peut fout faire À furce du bras et d'argent:

mais tout fire en agriculture serait lu ruine de l’art et du culti-

vateur, si Ia dépense excédait toujours In recette ; car où trouver

alors des capitaux pour continuer ? El faut done que le coltiva-

teur qui ne veut pau perdre son argent et sesucurs, uit conti-

nuellement duns su tdte ou sur le pupier un compre ouvert des

frais que nbcesuitunt, et dus produits que peuvent lui faire espé.

rer ave travaux,et que d’après un comple consulté chaquejour

il combire et dirige ses opérations de la manière la pls profi-
table pour lui.

Le plus sûr moyen d'atteindre ce but estl'usage d'instruments
purfvctionnés. Non-seulewentils ménag ront les forces du cul.
Aivalcor et non temps, inais il § -onomineront encore leur bourse ;

car il estclair que moins un hutume aidé d’un bon instrament

met de temps et de force À tcl où tel travail, plus il lui en reste

pour les autres, et moins co trav il lui coûte. Alors un seul

homme en v.ut deux, en vaut trois, et quelyuefoin cing ou six,
ct même plus. Que d'hommes ct de bras ne faudrait-il pas pour
préparer los terres destinées aux plantes céréales, vi la charrue
n'était pas connue!

Ce que nous vevone de dire prouve combien il importe nu
progrès de l’agriculture que lus it struments répu és ju qu’à ce

   
  

 

jour les meiller ra soient général ment emp oyés. Nous aurions
déniré fair« ocnniître à nos lecteurs ceux qui sontles plus en

renommée, les moins dixpendierx comme les plus goûtaux ;

nous avons cru pendant quelque tempa que nous pourrions leur
offitr les gravures de nos différents Instrum nts qui ont été pri
més À la dernière Exhibition Provinciale à Q 1ébre, comme nous

Paval nl prtnis lee différents exposants ; mals à notre regret, ,

il n'y à que deux exposnnte qui ont tenn parce: l’un nous
& fait parvenir Ja vignette d’une moissonneuse, etl'astre d'un rê-
telier Comme nous n’avons pas les moyens d'acheter vus difé-
tent « vignettes, nous d vrons parler du nos différents i strué

ments aratoires, sn04 avoir à COUr4 AUX gravures,

Pourle cultivateur qui désire plus partieul.à emantse rensel-
goer sur les différents instramente d'agrleulture qu'il convient |
d'acheter, noun lui conseillons d- visiter auparavant les diffé-

rente dépôts d'instruments qu'il y a dans la Provinee ; le cul i
vatenr tronvera tovjuurs là q» Iqu’an pour lu’ donner lous les
renseignements désirbles [I y avait une lacune regre:table.sû
département des instruments d'agri-ultir À la d rnière Expo-
rition Provinciale de Québre : c'était l'abserce de lu plupart des
e: prsants d'instruments d'agriculture, sur le terrain wé ne de

l’Ex;osition ; beaucoup de cultivateurs ne pouvant avoir les
renee, ements nécessaires giant au prix ct à l'utilité de ces

instruments, passant votre.

Grâce aux démarches £it s par le Révd, M, F. Piluts, il y a
quelques années, la f.rme attiché à l’Ec le d'agriculture de

Ste. Anne possède une bâtisse apécisie construite pour un dé-

pôt d'instrum nts ara‘oires perfectionués, le cultivateur qui
voudra visiter ce déj ôt auro sous les youx tous lis instr.
ments d'agriculture tn usage dans notre Province ; M. le dires-
teur de l’Ecole d'agriculture ve fers touj + ru un dev-ir d'expli-
quer leurs différents fonctionnements,de faire conauttre | -ur uti-

lité et leure avantages, niosi que le coût de chaque instrument.
Le cultivateur yui trouverait trop coûteux d'en faire l’ chat,

pourra trouver duns ce dépôt d'instruments des modèles qu’il
a ra possible de construire lui-u éme 3 peu de frais. C’est dans
un but d'utilité publique que le Révd, M, F. Pilote a établl ua
déj Ôt deves instruments d'agrieulture à Ste. Anne, et sous pou-
vons dire ii que les vultivateurs en ont largement profité

Nous regrettons du voir que les fabricants d'instruments d’a-
grieulture n'ont pas assez, souvent recours À la publicité par le
moyen des journaux d'agriculture publiés dans lu Province de
Quécec. Ainsi, duns le Juurnal d'agriculture adreaxé à douze
mille cultivatears, c'est à peine si nous y lisons deux où trois
annonees concernant la vente de ces Instruments d'agriculture !
1! en est de même de In Gazette des Campagnes : nous recevons
bien toutex les semaines la demande de publier des annonces cou-
cernant lu découverte d- médecines patentées, qui guérissent
toutes les maladies, et que nous refusons de publicr pour ne
pns tromper nos lecteurs ; mais des annonces qui pourraient être
utiles nux cultivateurs, en leur permettant de v’udresser à bonne
enseigne pour l'achat d’un instrument d'agriculture, pas une de-
mande, On recevra bien par la malle, un paquet d'imprinés »
avec instruction de les faire circuler; mais le pluu souvent celui
qui reguit ces imprimés, s’en sert pour euvelopper, et le fabri-
vant croît faire de bonnes affiires par ce genre d'annonces. Le
fubricants des Etats-Unis encouragent autrement la presse agri-

*
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evie : nfosi dans la Hveaison de janvier de I'American Agricully- las divers systèmes est funom'rable. Cortes, c’est là un grand
rist, nous y lisons quarante sept nnnoncos de différents fabric progiès, eur len ronchines p-rmett nt de faire avec vitessb ot
ote d'inatruments-aratoires ; I! en est ainsi des autres jour- évoncmie des clturen auquelles il Frudrait renoneer s'il falfatt
naux d'égricalture publiés aux Etats-Unis, - rvcourr a x bras des homtnes.
-Nos lecteurs nous pardonnerona cette digression; elle était! C pendant, nena conseillons aux cullivateurs la plus grande

névessnire ain de faire comprendre 3 nos fabricunts canadiens,

|

prud ner duns l’uchat «à fratrumee ts, et leur introduction dacs
l'importance d'annoncer dune les journaux d'agriculture. tes lucniités où leur emploi «et inconnu ; toutefois, on resone
Listtention des cultivaleurs col passablement dirigée vero les wait avec bonheur que cette 0 position nystématique pour tout

intramonts d'agriculture. Les mnissonneuses, les faucheuses, instrument d'ngriculture no-veau, qui a fait pe:dant sf l.ng-
les faneuses, les batteunes mécanniques sont pour lu plupart de temps le désespoir de- caltivateurs amin du progrès, o'existe
nos fermes d'ab-olue nécessité, si l’on considere lu rareté de lu plus, Muix i! est encore nécesenire de procéder graduellement,
main-d'œuvre, La joun ss do nos campagnes tend de plus «net ne pas oublier qu'on ne peut pas faire du jour au lendemain,
plus à abandonner les champs, parce que le travail de Ia col

|

d'un ouvrier de ferme un ouvrier méonnivien.
ture est plus dur et pea payé, et que le travail industriel paie-| |} faut surtout, nous ne saurions trop le répôter, que les ins- .
davaoiage et est moins pénible. Cet abandon de la vie ru. truments soient #lniples et soliden ; il est bon, sf l’on veut fille
rale, qu'il cat fAcheux de constater, s'explique assez, surtout aceepter une machine nouv lle, que le nouvel instrumentse rap=lursgue ot; ne tente aucun essai pour rendre cetravail rémunéra- proche par lu forme de ceux qui sont employée dans l’endroit.
teur, en profitant des avantages que la science et | industrie ngri” Une tmchine p-nt être bonne pour une contrée et mauvajsé
cules mettent à notre dispositio. pour une autre ; de là lu néces-ité de consulter les habitudes
Nous pouvons remarquer sous ce rapport, une notable andl | oo les besoins du pays.

oration ; les instruments d'agriculture de toutes capèces sonten Une recommandation essensielle que nous faisons aux eultirae
usage dans lu plupart de nos campagnes et leur nombre depuis| tours qui ne disposent que d'une force limitée, est de ne jamais
quelques années angmente sursiblement. C'ust un grand pas achoter de Muchines exigeant le maximum de la force dontils
de fa't vers les progrès agricoles, disposent. Aiszi celui qui po ra disposer d'une foree de trois |
No :s empruntons à M. Ed, Viunne, auteur de La Fermeet les chevaux ne doit ache“ter qu'une machine de deux chevaux eh

Champs, des ronscignemonts sur lea instruments d'agricultu re. veut obtenir un bon travail ;; eur tous les fubricants, sans exeeg- -

lion, exagèrent le travail que jeuvent accomplir les machines .
qu'ils fobriqueul, et tous sont disposés à diminuer la force

qu'elle exige pour forctionner conenablement.

Lur-qu'on achète une machine, on doit s'assurer : 1v. de ns
solidité ; 20. de ss simplicité ; 30. des conditions économiques

du travail qu'elle doit faire, c'est A-dire qu’on doit se reudee ©
compte de lu force qu'elle exige, ainsi que de la quantitéet der
ln qualité de la main d'œuvre qu’on doit y appliquer ; 40, defa
valeur du travail qu’elle exécuto ; So. de non prix. l'outefulte
pour cetto dernière condilion qui est souvent considérée comme
la plus essentielle, nous différons d’un grand nombre qui cher-

chent avant tout le bon marché. Certes nous savons que c'est là

une condition de grande propagation, quel'agriculture n’est pas
riche, mais encore faut il que le bon marché soit réel et non pas

illusoire, comme ecla arrive trop souvent. Ainsi il est évident

nu: si'e bois de chêne est 1emplucé par du bois de sapio,l'acier
pur du fer, le fer par de ln fonte, ete, et que si au lieu d'avble

des pièces bien ujustées et bien polies, on les laisse quasi-brutey, . -
on pourra livrer un instrument 4 meilleur iparché ; mals oe Lew

", : : oarché ne sera que fictif, et l'instrument bon marché mera en

au Les Instrumentsmesfeeindiy réalité vendu plus cher que celui qui est bien conditionné. Nous

par exemple, comme d'une machine employée dans une manu- | P° voulons pas dire pour cula qu’il faut donner la préférences
fucture, où l'uniformité du travail et den difficultés demande quand même aux instruments dontle prix est plus élevé ;:c0
l'uniforæité des machines. Ne rencontrant l’uniformité ci dans| **'#it une grande errcur, car nous savons aussi qu'à condition
le sol, ni dans les didioullés accesaolrer, les machines agricoles égales de fabrication, les prix diférent beaucoup, qu’il estJon

doivent Sire conditionnées suivant les circonstances od elles #bricants qui se contentent d'un miuime bénéfive, tandis que
doivent fonctionner ; elles doivent être plus solides que le tru- d’autres vendent très cher ; mais nous vou!‘ons prémanlr lewcul

vail auquel elles vont destinées le comporle, par prévoyance de |éteurs contre l'attrait du ban prix.—(4 suivre.)
de dificuliés possibles et non prévues. Union AgricoleNaNetionale.

D p is quelques années la mécanique agricole à fait un pas -
immense, et aujourd hui la quantité des instruments agrieoles

 

que : ous croyons villes de publier ici :

Les instruments d'agriculture doivent ê:re avant tortes choses
simples ct solides,

Simples, parce que les mains apprlées à les diriger sont ponr
Ia plupart peu exercéus et trop souvent peu noigneuses, et nus.

si purde que les instruments appliqués sont plus srjets À se dé.

ranger ot'd so casser, et que les ouvriers capables de les urran-
ger went rares à la campagne.

S lides, parce que les réparations, lorsqu'elles sont possibles

à la campagne, sont toujuurs Irda.coliteuses, qu'elles sont

longues, affsiblissent les instruments et font perdre un temps

précieux, surtout si l’on aitend que le besoin de s'en servir soit
arrivé, avant que de ls faire réparer.

Les instruments construite avec de bons matériaux, dont les
pièces sont bien ajustécs st se prêtent un mutue! appui, unt
uniformément, nécessitent pou de répurutions, et bien qu’étant
d'un prix plus élevé en premier achat, ils reviennent en fin de

compte meilleur marché que Jes instruments mulajustéu, dont
les organes sont mal combinés.

  
Leu Cercles Agrico'es, affiriée à l’Union, sont requis de pro: 
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«der, durant lo mols de janvier courant, & I'élection de leurs of.
fleiers et d'un délégné à la conventiou. Le scorétaire de chaque
Censle doit immédiatementfaire rupport d- telle élection à mon-
deur le oenseur de l'U ton, M. L Roy.à l'Aoudie.

J. A, Cuicorss,
Secrét dre.

a

La Patrie, 16 janvier 1878,
rs

Le fermier négligent et l’auge à cochons.
Nous soumettons à l’attention des abonnés à ln Gasette decl'article suivant, afin qu'ils le communiquent à leursC cultivateurs toujours si obstinés & neJu Tecevoir lesjoRrneux d'agriculture. Comme noue l’avons éjà dit, el nous«roylons nous ndresser par nos écrits qu’aux abonnés dela Ga-Roue nous dispenserious de donner certains conseils et decertains reproches qui sont loins d’être à l’adresse de nosabonnés.
Nous savons que grand nombre de nos cultivatenrs se serventle Gazette des Campagnes pour faire de la propagande contreoulture routinière et qu’ils ka passent à leurs voisins qui n’ontPas encore eu le courage d’y souscrire. Cette conviction nouseat soquieepur des lettres que nous recevons de temys à autreEn voici même vue que nouy recevions hier et que son auteurBous pardonners de publier ich, afin de démontrer l’utilité d’unJournal d’agricniture même à l’égard de ceux qui e’obatinent àpepas Je recevoir. Voici cette lettre :
Village de Lauzon, 13 Janvier 1878.—Je continue mon abon-nement à votre journal la Gasetto dos Campagnes, quoique j'aieu de temps pour mettre en pratique les conseils que vous ynez ; cependant j'ai du plaisir & instraire les autres grandFoceasion s’en présente.—Ci-inclus $1.—Votre eto, F. M.Guar, N. >. ”
98 oxplications données, nous ef; ons le fait qui fait leot de cet article, ’ gual q
D’Y 6 pas #Lsolument longtempe, un fermier écrivait à unde sce mis, qu’il n’était pas chanceux dans Pélevage de ses co-bons. Quoiqu'il leur donnât tour les fone vingt eeaux de la-Yares mélees A une quantité de lait cai 16, ses jeunes porceletsdépérisssient à vue d'œil. L'ami croyant que la maladieétait la cause de ce dépérissement voulut aller offrir le secoursses connaissances vétérinaires. Arrivé chez le fermier, ce-lui-ci tout alurmé raconta sn longue histoire, il croyait mêmeà un sortilége qu’il attribuait à on pauvre à mine suspecte au -uel {1 avait refusé l’’umôue quelques semaines suparavant.se Tendirent donc à la porcherie, et le vétérinaire cons.tata que la maladie des Jeunes porcelets était la maladie......del'auge. Après examen, on s'aperçut que le fond de l'augeavait une large fonto parlaquelle s'écoulait la nourriture of-ferte aux jeunes cochons. Voyez de là l’étonnement du fermi-er négligent qui ne s’étuit pas aperçu que le fond de l’auge àLs avait une large ouverture.

B'l nous était permis de visiter les granges et les étables denos cultivateurs négligents et routiniers, que de pertes n’auri-©us-Bous pas à signaler ! et ces cultivateurs routiniers, négli-gents et peu soucieux ne cessent de répéter que l’agriculture nePaie pas ; et les enfants snus cesse entendent dire à leurs pa-rents que le métier de eultivateur, est un métier d’esclave, uneoccupation ingrate !
Quand nous voyons un cultivateur négliger toutes capècesd'améliorations indispeusables à la bonne production de saterre, sous prétexte que ça n’en vaut pas la peine, qu'il vendle meillenr choix de ses animaux afin d'obtenirde l’argent pour# faire marchand ou commerçant de produits agricoles, vo-ler dirons-nous ce qu’il avait puisé ei largement de la terre«aus songer à lui restituer sous quelque forme que ce soit lanourriture qu’elle a besoin pour produire de nouveau, voler pourainsi dire l’héritage de ses enfanis, pouvons-nous nous empêcherde croire que ce cultivateur à lui-même dans sa porcherie uneauge à cochons dontle fond est fendu f
Sand Nous voyons un cultivateur souscrire à une demie don-zaiue de journaux politiques, et qu’il passe sun temps de loisirà les lire, tandis qu'il ne reçoit pas même un seul journal d’a-culture, nous ne pouvous nous empêcher de croire que cotjomme & dans le fond de son sauge vue large et profonde on-verture. (Asstirément nous ne troitvons pas

à

redire qu’un cul-
tivateur reçoive même plusieurs journaux politiques, pourvuqu’il souscrive à un journal tout partionlièrement consacré à le
renseigner sur les chuxes de l’agriculture).
Quand nous voyons uu cultivateur ne s'occuper nullement à

 

 

réparerles clôtures de son jardin, dont les planches sont à peine
clonées ; dont les champsoffrent libre accds aux animaux par
le défaut d’une olôture bien entretenue, où nous voyons les
gonds des barrières ponvant à peine tenir aux poteaux ; quand
nous voyons autour des bâtiments et des écuries un amas de fa.
mier, edjoorner même plus d’une aunée suns aucun abris, ez-
posé an lavage «les pluies et à l’ardeur du soleil brûlant de l'6-
té; quand vous voyons la cour aux bestiaux tellement boa-
euse qu’après même une fournée de plaie les animaux peuvent
à pelue y marcher, nons en venoms également & la conclusion
te ce cultivateur doit nécessairement avoir un auge A sochons

dont le fond doit avoir uns profonde ouverture, et ce cultiva-
teur lui-même une large félure à la tête.
Quand nous voyons un cultivateur frégnenter asaldament les

cercles politiques, ne perdant ancune occasiond’assister aux sé-
ances de nos cours de commissaires à chaque mois de l’année i
quand il souscrit une somme assez ronde pour des ftns politi-
ques et qu'il refuse depayer une où deux plastres pour devenir
membre d’une aocié agriculture ; quand il Ignore lexis.
tence d'une société d'agriculture dans sou comté, et qu’il ne
connaît pas même le nom dn président de cette srciété ; qu'il
ignore où s’est tenue la dernière exhibition du comté, uous en
venons À la conclusion de croire de ce malhearenx cultiveteur
u une fente dans le fond de son auge à cochons.
Quand nous voyons un sultivateur acheter des engrais, soit

en auperphosphate ou autrement, et qu'il laisse se perdre les
cendres et la fiente do ves volailles: queud nons le voyons es-
sayer toutes espèces d’améliorations sur ses champs, excepté
celles qui pourraient être créées par un travail intelligent et
économiqüe ; quand nous le voyous ge procurer les meillears
grains, sans considération du baut prix, pour les enfouir dans
une terre qu’il n’a pas su convenablement améliorer au moyen
de bons labours et d'engrais qu'il pouvait confectionner fui-
même; quand les champs qui avoisinent sa maison sont en ap-
arence bien cultivés et que partoutailleurs, anr sa propriété,

‘es mauvaises herbes sont en abondance, que leg chardons, le
chiendent et la marguerite y poussent avec vi neur, an pareil
enltivateur, nous pouvons en donner la garantie par écrit, & né
cessairement une fente dans le fond de son auge

à

cochons.
Quand nous voyons un cultivateur employer son temps à sepromener en voiture à quatre rones qu’il a achetée de préfé-rence À nne bonne charrue dontit avait absolument besoin,où à une fauchense qni lui aurait épargné la main-d’ænvre,

quand nous voyons ce cultivatenr se promener dans un tem
où il devrait s'occuper de la vente de ses produits, ou de la ré-
paration de ses instruments Pagriculture ; qu'il va de paroisseen paroisse visiter des amis dans ur temps mêmeoù il à à sonservice trois on quatrejournaliers qui peut-être à défaut deaur-veiliance de la part du maître laissent par le manque de soinsdépérir les animaux encore nombreux que notre cultivatear-
totriste possède, nous en venons à la déplorable conclusion decroire que, avantqu’il soit longtemps, la terre de ce cultiva-teur sera entièrement ruinée, sa propriété tellement négligée
et sa porcherie tellement en désordre, que le fond de son augeÀ cochons ne pourra pas même tenir cloué.

———————
Facilité du beurre à prendre un mauvais goût.

La femme d’un cultivateur éerit au Journal of the Form:
“ De tous les produits de la ferme, le beurre est le plus sujet &se gâter pur lus odeurs pernicieuses de l'atmosphère Quelqu'unde Ja maixon avuit placé dans la lniterie un quartier de veau sur
l«quel se trouvait encore un pende sanget en peu de temps cette
viande commenga à sentir mauvais, et pour l'avoir laissé séjournerduns 1+ Initerie pendant une journée, Fa perdu près d une tinottede beurre qri contracta lu goût d. viande gâtée

! ette md ne dame obscrve qu'une de res voisines ne pouvaitréussir pendant un certain temps à faire du bon bourre ; dl avait
toujours un goût désagréable, tellement qu'elle ne pouvait trou-ver à le vendra. On n’est nperçu que la © use provenait d'un
étang d’eau croupie qui se Irouvait placé A quelques cents pasde la luîteris ; le vent contribu tit à amener vers ce dernie cndroit les émanations puirides de © t étang où l’eau corromp rey séjournait cont/nuellement. On n auxsitôt draîné ceterrain afind-l'étancher, et l’on n'a pas depuis souff.rk de ce voisinage inefeet. Le beurre, à spuis ce temps, n pu être fuit en bonne con li-
tion,
I inporte donc non-reulement de ne pns mettre dans la luito-tie aucune chose qui puisse donner un mauvais goûtà ls crôme at
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au beurrs, mais il fant aunsi avoir roin que le volsinage du laIaiterlo soit tenn dunn un état de propreté constante ; éviter que
des eaux oroupies réjournent surle terrain qui avoiaine la laiterle.
mr
Comptabilité agricole,

11 n'y & pas un cultivateur qui ayant adopté la pratique de
tenlr an compte exnote de ses dépenses et da «en recettes, n’enD'alt pis res nnntoas les avantages ut n'ait pan été à même deréaliser d grands profits et d'éviter parfis des pertes considé-
rab'es. En entrant régulièrement dans un onhier ues recaltes etnes déponses, le vultivateur aura non-senlementsou « les yeux un
état de aa co-dition financière, mais par une attention euivie de
ses affaires, il por era fare de grandes économies.
Chaque esltivateur, au coumencementde l'année, pour mieux
fiter de Les avantages. devrait faire l'achat d'un cahier dans

Fequel il entrerait jour par jour, lea dépenses encournes pour
l'aménagem. nt de # ferme ot I'entretien ds sa famille, ainsi
d'un état de sus receltre; il peut en faire la récapitulation
que mois, et à lu fin de l’unnés, il ara un chi F qui pourra

lui servird'étude pour les travaux qu’il devra l'année sui.
vente, Il devru mentionner dans ce livre les prineipaux faits qui
se rapportent À la culture de va terre, tels que la date du premi-er labour au printemps, In date de l’ensemencement de chaque
céréa'e, ainsi que lu date où ils auraient été moissonnés; ln date
de la plantation des arbres fruitiers, ainsi que les noms desdif
féreutes variétés ; tenir aussi un herd book. E ayez de celte pra-
tique,et ell« d.viendra pour vons une nécessité
La femmes qui pré-ide aux travaux del’intérieur de ln maison,

peat avoir aussi bon cabier dans leguel ello entrvra les recettes
obtenues pour la vente des œufs, du beurre et autres produits
de ln forme; elle tiendra aussi un compte de tous les achats faits
chez le march «nd. En communiquant de ‘emnpu à autre son livre

  

 

À son mari, ils pourront tous les deux s’ansvrer si la dépense nejte
dépa-se pas les revrtter, et ainsi opêrer des économies indispen
sables au succès de la ferme.
——

Le cultivateur pauvre peut-il espérer s'enrichir ?

Souvent an cultivateur possédint une parfai'e connaissance
dans ls culture d'une terre trouve à redire du ce que son voisin
eultivateur nefait pas certains Iravaux ou oerinines amé. lorations
dans es oulture qui pourraient être avantageux À ce dernier.

Sans doute ls majorité des cultiv:teurs suraient désireux d'o-Pérer quelques améliorations dans leur mode de culture, e1 les
moyens à leur dinporition leur perm. ttaient de faire des débour
sés nécessaires pour en arriver à améliorvr leurs champs. Leoul-
tivateur à l'aise et expérimenté n’a pas à s'arrêter à cette derni-ère considération pour opôrer les changements qu’il croit néces-
sairee à la bonne production de ua terre; main le eultivateur
dontles ressources #0 t limitéss, duit auparavant s'assurer s'il en
8 les moyens.
Ou accuse souv nt le cultivateur de mesquinerie ou de défant

d'entreprise, wil ne suit pas l'exemple de son voisin plua riche
Quelui, on ne faisant pas des depenses sur sw forme qui le met-
sraieat duvan'age dns la gé 1e; Or On ne pout être dans ce eus
que trop défaut.

C’est folle de aupposer qu'un eu tivateur peu À l’aise doive se
donnerle luxe de bulies bâtissen. ou mému faire des améliora-
tions sur es terre qui pourrai: nt être nécessaires, quandpour ce.
Ty il lui faudrait recourir à dus ompruots où négliger de payer
yes deties.
Male 11 y 2 des amélior.tions qo le cultivateur pou à l'aise,

Mé-ve pauvre, peut exéouter ot qu'il ne doit pas négliger. II
pot fairs sn labours avec le plus grand soin, et apporter & la
confection da ses fuusers 1a plus vérieuse attention ; il peut,
sans trop de dépeuser, employer pour «es semences le mei'lour
choix de grains, élever et entrutenir de bons animaux ; il peut
empli yer de bons outits ou lustruwents d'agriculture qu'il aura
soin de COneLFV ? svign-vn-ment on lon mettant à l'abri lorsque
le tmp» de s'en wervir aerm passé ; ii rendru profit 1b'es tuuu lue
Sov x des oullure. vil s'est faire chaque chose en sun taps;
140.4, eu 8 eu Ile lu risque de ve créer des dettes, souseiire aux
@urnuux d'agriculture ot chuter des traité, d'agriculuure qui ve.

 

ront ponrlui et ses enfants des guides sûrs dans l'aménagementde aa ferme. fl ne pourra pas permettre À na terre de s'épuiser,s’il lui accorde des lubours convenables. et «il sait approprier àres différentes onltures les engrais qui leur conviennent, [i nedevra pas se livrer À une culture Insnffiannte à rencontrer sesfrais de culture ; #1 ne devra pas nonplus amoindrir ses ressourcesen selivrant À dea travaux qui! ne pourrait terminer.
Le oultivatenr peu à l’aise, en auivant ce moda d'action, serabie 161 en position de we procurer tout ve qui lui svra désirahlepour améliorer an position et lui perin ‘ttre le laxe ge se donne*on voinin autrefois plus fortuné qne tal, naus avoir besoin denelivrer 4 uno gduunte économie on d’avoir reco irs & no emprantd'argent.

—_———
Choses ot autres,

Le lac Saint Jean.—~1.Evtnoment de nnd, p ibis extrait aisvant d'une lettre d'un habitant du lac 8 int Jean, qui vient defaire le trajet du lac à Québ © et retour : .
“ Nous avons traverse le chemin du lac Saint Juan avec beau.enup de plaisir. Bien gue nos voitures fussent pesnmment char.Réea, le trajet o'estJ en deux jours et demi, d'un poteau àl’autre ; un homme de m1 puraisse à f it lo voyage en deuxjours.
* Trois cultivateurs de la Pointe.aux-Trembles, comté de Port.neuf, sont venus ici faire achat de blé et sont repartis, cha.oun, avec mlile livres pasant par voiture, .“ Plusieurs autres hanitants du comté sont venus, depuis,faire de semblables achats,
“ Cependant, le chemin présente trop de côtes et de détoursqu’il serait facile de faire disparaître moyennant un léger ostréid'argent que la législature, euns doute, ne manq'ers pas de vo.e.
« Avec fuelques perfectionnemonts pou cofiteux. le trajet dulac Saint Jean

à

Québec avec des voitures chargées de 800 à1000 livres, pourrait we fuite en Jeux joues.» C'est là notre seuls planche de suiut, notre unique es.poir !

— Les eultivaieurs qui dé-ir-nt n’éprouver aucun ret rd daeleurs travaux du printemps, et c’est le plis grand nombre oro-ons-nou-, doivent mettre à profit les loisirs quoleur fournissentles mois de janvier et de février, pour réparer leurs outils etinstruments nratoires de toutes espô er, afde pouvoir les utili-ser av 6 avaniago et sans perte da trmps. Ne remeltez pas cetimportant travail à l'époque où la saison vous commanders devous livrer activement au travail des champs. Voyez à cs quevus charrues soient en bon nrdre ; à ce que vos attelugessnirat réparés et que rien ne leur manque lorsque |: bosoin se-ru arrivé de vous en servir; ayez avin de les huiler pourqu'ils puiss nt se bien conserver; par ce moren ils durorontp'us longtemps et vos chevaux n'auront pas À souffrir d’an mauevais altelage. Nous avons vu le printemps deraier un cultivateurperdre ue june ch val de trois ana, anl ueiment par son mau-vuis atteluge. Ce cultivateur n'avait pas songé à réparer se8 at-te'ages pendant le chômage des mois del'hiver ; le temps des| boura arrivé, il attôlo acs chevaux à la ch wreae, lo henda dé.JA brigh vient & wanquer, ot lo cultivatear, posr alor au ploevite, se seri d'une fic. lle qu'il trouve n0 im 8: main afin ds ree.comtoderl’attelage; ta ficolle so aanan,lo harnais n'y tient plusst le cheval impatienté devient furieux, ii fait ans châte ql vestnob coup de mort. Et ee calliv tor pre n'avoir pas dustiné,deux ou te ds jours de | hiver à léparer sen altelages fait uneperte de plus de plus du cent plastres on moins d'un quart d'heure.Ce fait est à noir connaissaues pe aonneile,
Le cultivateur pandant lus longsloisirs quelui fourait l'hiverduit non-seulement s'occuper à réparer ses ineirfinents d'agri.culture ut sas hurnais, les mettre en bon ordre ; maisit doit an--si, d'uvapes, tracer son pl n d'opération, afin qu'il p rinse savoirpur où coumencer & « printsnps Îl dovra connaître d'avages liro ation à suivre pour la oult-ire de sos champs, Bo bmw pra.tique, il devra culculee d'avanes aur le teurps qu’il aura à se gis.Pouitivn pour ses lubuure, vas semences et le Leups dus révoi 



ge GAZETTE DES CAMPAGNES
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en faisant la part de la perte de femps causée par les mauvnis
temps et autres accidents: par ce moyrn,il évitera d’entre-
prendre plus de travaux qu'il sercapable d'exécuter ; enr autre.’
ment son ouvrage se fera avec trop de précipitation et nécessal
tement ex culture «n souffrira; il n'aura pus le temps de dé.!
truire ste mauvaises herbes ct négligera d'autres travaux tout
sumimportants,

11 importe done que la cultivateur nit d'avance un plan tracé
deu opéations qu'il devea exe uter du printemps À l'automne.
Dans le cours de ses opérations, Îl pourra annoter dans unlivre
exprès les différentes diffienliés qn”il en a eu à rencontrer pen-
dant ses différents travanx, les c:uses qui les ont suscité ; et
l'année suivante, cn consultant de nouveau cet alde-mémoire il
pourra remédier à ces inconvénients dontil conauit ls cause. En
adoptant cette pratique d'année en année, il aura en main un
guide rûr pour l'exécution de aes différents travaux.

— Celui qui emploie «on argent à achat d'instruments d'a-
grienltare et qui les laisse exposé- aux intempéries des sai
tons. peut être comparé à celui qui prêtorait de l'arçent sans
s'occuperni l'emprun'eur sera en moyen de le lui rembourser,

Celui qui souscrit à un journal d'igrieultore où qui achète des
Hirrés sans les lire, peut être comparé.à celoi qui dépose du l’ar-
gent à une banque, mais qui n'en retire ni les intérêts ni le ca-

Celui qui emploie son argent À l'achat d'animaux améliorés,
i n’en prend aucun soin et ne leur accorde qu'une nourriture

insuffisante, peut être comparé à celui qui consentirait à donner
vue robe de soie à sa femme pour fairele travail de la euisinu.

Celui qui emploie son argent à l’a h:t d'arbres fruitiers de
choix. et qui ne leur recurde aucun soin dans leur végétation.
peut être comparé à celui qui emploiernit le meilleur fermier à
le culture de ses champset ne lui donnerait que des outiis insuf-
fisanis.

Celui qui emploie son argent à l'achat de chos s non recon-
nuesutile», peut être comparé À celui qui achète des billets
d'ane loterie dans laqueile it y a ix blancs contre une chance.

 

RECETTES

Moyen d’enievor les taches causées par le chaux

Leu taches causées par Ia chaux peuvent être enlevées en se

servant de vinaigre trè«-fort. Le vinaigre neutralise entièrement
la chaux. et n’injurie en quoi que ce soit lu couleur de l’étoffe.
Toutes tiches de chaux aur le drap noir, en adoptant le moyen
que nous venons d'indiquer, isparalsseut entièrement

 

 

Moyen d'oter su lait le gout de navets

Lorsque pendant l'hiver les vaches r«goivent une abondante

nourriture de navets, lc lait en contracte le goût. Voici le mo
Jeo de prévenir cet inconvénient : Mettez ure pinte d'eau bouil-
ante dina «un seau de lait fruichement truit. La chaleur de l’eau
fait alors disparaître le goût du navet,

 

Huile de pied de bœuf pour les chaussures

On mit que l’enn de neige pénètre plus facilement les chaus-
sures que l’eau ordinaire, c’ent pourquel il importe de porter
den chaussures imp«rméailes à l'unn, Nous avons déjà donné
dans un derrier numéro de In Guzstte des Campagnes une re
wetted ce sujet. En voici une wm tre qui. outie l'avantage de
rendre le cuir imperméable, contribue à le conserver.

Froitez vos bottes aveu de l'huile de pled de bœuf deux on
trois fois en uyaut In précaution du lu faire chanfF-r avant que
de vos en vervir.

Cette hnilu est également avantageuse pour froiler les sabots
ot le plede des cheveux loregn'ila sont expo-és À une longue
rente pendant la raison rigoureuse de l'hiver ; Ii convient pour
cols de leur frotter le sabot et len pluds, :u moyen d'une

 

Moyen de faire le psin

Voivi une recette que nous empruntons à un journal des
Etats-Unis :

« M. 'Editear,—Comme vous invitez les jeunes gens à écrire
dans votre journal, ju vons communique une de mes expériences

sur la manière de faire le pain : La soir, je prends une certaine

quantité de firine que jo mets dans une turrine, j'y sjo ite trois

pintes a’ean, une cuillère à sonpo de levain et une guillère à thé

de sel ; n tés avoir tien pêtri la pâte, je l’appro-be près du
poèle sfin de la tenir & la chaleur : alors le matin suivant je la

mélange à une novelle quantité de Farine, puis j» laiss lever la
pâte, je la pétris de nouveau et après qu'elle a levé je la mets

dans des casserolles pour lex mettre dans vn four À une chaleur
mndérée pendant I'e pace d’ n peu plus d’une heure. Je ne les
mets au four qu'après m'être amsurbe qe lo pate cat bien 16
gère —DIle, J. C. Love.

L'auteur decette reccite est une jeune fille de douze ans

Comme nous le disioas, il y n quelques temps,il n'est pus rare

de voir dana les journaux d'agriculture des Biata-Unis, des cor-
respondunces écriles par des enfants de douze à dix-huit ans trai-
tant particulièrement de sujets concernant l’économie domés-

tique. Les enfants n’ont qu'à y gngner par cette pratique ; ils
s'habituent À l'observation des différents travaux qui se font au -

tour d’enx.

La grunde cireulation obtenue par les journaux d’agricalture
des Etats Unis permet aux 6 liteurs do ces journaunx d'offrir des
primes aux jeunes gens pour ces correspondances, suivant qu'ellen
sont plus où moins utiles ; c'est pourquoi nous les voyons en si

grand nombre dans ces journaux ; et l'ambition de mieux faire
les uns que les autres devientsi générale parmi ces j« ures gens,

qu'il s'établit entre enx une discussion sur ces différents sujets

d'économie domestique bien propre à intéresserles Jecteurs de

ces journaux.

Nous voudrions qu’il en fut ainsi dans notre pays ; mois il
faudrait auparavant que les parents en donnassent I’exemple, en

communiquant aux journaux d'agricultare les résultats obtenus

dans leurs différents travaux agricoles, et les moyens aTéptés

pour en arriver à un succès.

Nous ne pouvons assurément pas accepter, dans ce cas, la

responsabilité de ces différents écrits au point de vue de la pra-

tigue agricole; ee que nous voulons et ce que nous désirons,

c'est que les cuitivateurs correspondent avec nous: par ce mo-

ven, il s’étublirs entre eux une discussion avantagense pour

tous Ceux qui trouveront à redire sur la pratique d’un cultiva-

teur quant à la manière d'exécuter tels où tels travaux, en fe-
rant connaître les inconvénients et suggèreront un mode plus

efficace vi plus économique dont ils out le scervt : et la lumière

se feru pari les eultivateurs.

Quand nous narons réussi ainsi À intéresser le cultivateurs 3

notre œuvre, le nombre dau abonnés ssra pl 14 considérable, ot
lors nous pourrons offrir aux jaunve gens qui voudront suivre ©

l'exemple du leurs parents, en envoyant des correspondautes à
lu Gazette des Campagnes, des primes qui les encourageront à

+ renseigner aur les différents travaux qui s’opèrent agit à la
waison, soit à la ferme ou sur les champs. Ce sers. lu moyen
d'en arriver À un enseignemout pratique des choses les plux tisn-
es. Dans leurs mome te de loisirs, les enfants raisonncront

ve qu'ils auront appris à l’école pour plus tard evmmuniguer le
fruit de leurs essuls à un journal d'agriculture. éponge, au moins deux foin p1r semaine,

‘


